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  Initiation


  Jessica Lord


  «Ok, tout le monde, appela M. Bellamy à la cantonade, si vous voulez bien vous installer, nous allons bientôt commencer.»


  Un frisson d'excitation me traversa. J'avais travaillé dur pour obtenir une place à cet endroit-là. J'étais impatiente de commencer!


  Je sentais des yeux braqués sur moi. J'imaginais qu'ils avaient tous entendu parler de mon cas. Au moins, l'hôtesse d'accueil et le directeur des ressources humaines savaient exactement qui j'étais lorsque j'étais arrivée ce matin même pour mon premier jour comme stagiaire. Tous ceux que j'avais rencontrés pour le moment étaient soit curieux, soit ouvertement hostiles. Je ne savais pas avec certitude d'où provenait cette hostilité mais elle ne me dérangeait guère. Je m'étais battue pour être là. Je n'allais pas laisser les caprices d'autres personnes m'assombrir le moral.


  Grayson Resources n'était pas le genre de société qui embauchait des stagiaires. Ils préféraient travailler avec un personnel expérimenté pour ne pas gâcher de temps et d'argent à la formation. En tout cas, j'apprenais vite, j'étais certaine de pouvoir accomplir mon travail en ne bénéficiant que d'un léger encadrement. En convaincre le département des ressources était une autre paire de manches. J'avais candidaté pour un poste dans cette entreprise trois cent quarante-cinq fois, envoyant une nouvelle lettre de motivation en ligne chaque fois que la précédente venait de se voir refuser. C'était devenu une espèce de jeu après quelque temps. Lorsque l'e-mail d'acceptation parvint finalement dans ma boîte de réception, j'en eus les jambes coupées. Littéralement: je tombai de mon fauteuil.


  J'en connaissais davantage sur Grayson Resources et son P.D.G., Dominic Grayson, que je n'en savais sur ma propre famille. J'avais commencé mes recherches sur cette entreprise lors de ma première année d'université, lorsque j'étais tombée sur un article à son sujet dans un magazine. La société se spécialisait essentiellement dans l'achat et la revente d'informations. Elle glanait des renseignements sur tout, depuis le réchauffement climatique jusqu'à l'utilisation de nourriture génétiquement modifiée en passant par les essences d'origine biologique pour les voitures. Pour n'importe quelle information dont n'importe qui pourrait avoir besoin, Grayson Resources possédait les ressources ou les mettais à disposition en une période de temps relativement courte. Ce commerce était extrêmement important, quoiqu'il passait inaperçu sous le nez de l'opinion publique.


  C'était exactement le genre de commerce qui me fascinait. Qui plus est, le P.D.G. en personne me fascinait. Dominic Grayson comptait parmi les célibataires les plus riches et les sollicités du pays. Au-delà de cela, il était un excellent homme d'affaires. Il avait créé Grayson Resources alors qu'il était à l'université et vendait alors les réponses des examens. De là, son entreprise avait grandi jusqu'à devenir ce qu'elle était à présent, une des cinq sociétés au plus gros revenu brut du pays. C'était impressionnant, compte tenu du fait qu'elle avait émergé d'une des chambres d'étudiants de Harvard.


  En tant que récente diplômée, je souhaitais tout apprendre du maître en personne pour que je puisse également construire ma propre société – j'ignorais encore ce qu'elle serait – et devenir le pendant féminin de Dominic Grayson. Pas que je souhaitais devenir le meilleur parti du pays qui figure sur des douzaines de couvertures de magazines en l'espace de six mois comme M. Grayson – je n'avais tout simplement pas la même apparence ténébreuse et frappante que lui –, mais je serais riche et respectée. Qu'est-ce qu'une personne pouvait espérer de plus?


  J'avais donc posé trois cent quarante-cinq candidatures. Puis, j'avais envoyé des e-mails à tous les directeurs de département dont les coordonnées étaient listées sur le site Internet. Et j'avais patienté devant le bâtiment à de multiples reprises pour donner mon C.V. à tous ceux qui en franchissaient les portes. J'avais même envisagé d'en couvrir les murs du parking, quoique je décidai ensuite que c'était aller un peu trop loin. Si j'avais eu à envoyer quatre cents candidatures, je l'aurais probablement fait.


  J'ignorais ce qui m'avait assuré une place dans la société. Comme je le disais plus tôt, c'était devenu une sorte de jeu vers la fin. Pourtant, ce petit jeu avait porté ses fruits: me voilà, assise au milieu d'une réunion d'équipe matinale, attendant de découvrir ce que seraient mes tâches à accomplir le reste de la journée. J'étais bien décidée à m'occuper de ce que l'on me déléguerait et à poser le moins de questions possible. Je voulais leur prouver ce que je pouvais accomplir sans trop de coups de main.


  «Ainsi que la plupart d'entre vous le savent, poursuivit M. Bellamy, nous nous sommes préparés au rachat du Palace Corporation depuis quelque temps. Enfin, nous sommes prêts de conclure le marché. M. Grayson rassemblera une équipe pour aller à New York cet après-midi afin d'aider Quatermain Mutual à prendre possession de la société.»


  Je ressentis l'excitation qui traversa la pièce. Il ressemblait au frisson qui m'avait parcouru le dos de bas en haut lorsque la réunion avait débuté. Les gens se retournaient vers leur voisin de table pour leur sourire, hausser les épaules ou croiser les doigts. Je distinguai sans peine ceux qui avaient bon espoir de partir et ceux qui espéraient simplement avoir bon espoir. Une femme, assise près de la tête de table ne daigna jeter de regard à personne. Son visage affichait une confiance manifeste, comme si elle savait déjà que sa place était réservée pour le départ. Je la regardai fixement, me rendant compte que je devais considérer avec attention une telle personne.


  Si je désirais me montrer utile dans cette société, je devais comprendre qui était à imiter et qui était à éviter. Je m'étais toujours montrée douée pour cerner les gens. Je savais que cette femme était sur le chemin pour atteindre les meilleurs. Je comptais bien la coller aux basques et la suivre.


  «M. Grayson a choisi personnellement son équipe cette fois-ci. Si j'appelle votre nom, veuillez rentrer immédiatement chez vous et faire vos valises, parce que le vol est pour midi.»


  Il jeta un regard circulaire sur l'assemblée, savourant clairement le contrôle qu'il avait subitement sur la vie et la carrière des personnes attablées. Ceux dont les noms seraient cités représentaient la crème de la crème, tout le monde le savait. Alors, il prolongea l'instant, prit son temps, fit monter le suspense d'un cran.


  «Karen Thomas, commença-t-il, ce qui poussa une femme assise directement face à moi à fermer les yeux et à murmurer une prière silencieuse. Jason Prior. Kelly Watson.»


  La femme en bout de table n'avait pas encore réagi à aucun des noms, j'imaginais ainsi qu'elle n'avait pas été appelée. Elle le serait, pourtant. M. Bellamy n'avait de toute évidence pas terminé. Il parcourut des yeux les visages impatients qui le regardaient, hésitant sur chaque expression, les examinant comme s'il cherchait à y déceler les traces du mérite. Puis, ses yeux me rencontrèrent.


  «Et mademoiselle Jade Finch.»


  Les battements de mon cœur se saccadèrent. Venait-il vraiment de prononcer mon nom?


  Un murmure traversa la table et la femme que je pensais toute désignée à partir – pensée qu'elle partageait manifestement – me fixa, les yeux plissés. Tout le monde avait les yeux rivés sur moi à présent, quoique les regards noirs qu'elle me jetait me troublaient davantage. Ils étaient semblables aux regards furieux que me lançait la petite brute de la classe au lycée dès qu'elle croyait que j'avais dénoncé ses infractions au règlement, ce qui lui valait une convocation dans le bureau du proviseur. Elle avait en général raison d'être en colère contre moi, même s'il y avait eu des exceptions.


  C'était le cas à ce moment-là. Je n'avais rien fait qui me laissait croire que je serais invitée à participer à ce voyage. Je n'en avais même rien su jusqu'à sa mention, deux minutes auparavant. Pourtant, elle me fixait comme si j'avais tout planifié personnellement.


  «Vous devriez peut-être vous mettre en route, mesdames et messieurs, indiqua M. Bellamy.»


  J'eus un moment d'hésitation. Avait-il vraiment appelé mon nom? L'avais-je mal entendu? Pourquoi M. Grayson me voudrait-il sur ce voyage?


  «On dirait que la stagiaire est un peu confuse, annonça la femme en bout de table d'une voix forte pour que tous puissent l'entendre. La porte est par là, ajouta-t-elle en esquissant un ample mouvement du bras.»


  La pièce se remplit de rires nerveux, tous les yeux tournés dans ma direction. Je me mis debout, rassemblai mon bloc-notes et mon sac à dos et essayai de me faire la plus petite possible tandis que je me dirigeais vers la porte. Mais j'eus à lutter avec les limites de la science physique. La pièce était remplie à la fois par la large table de conférence et par les nombreuses personnes assises sur les fauteuils de bureau tout autour ou debout contre les murs. J'avais sans doute écrasé une dizaine d'orteils avant de parvenir à m'extirper de la salle par la porte.


  Les autres membres sélectionnés de l'équipe attendaient à présent l'ascenseur lorsque je m'approchai. Une des femmes m'adressa un sourire, pendant que les deux autres m'ignoraient.


  «Les gens sont simplement jaloux, me rassura la femme souriante tandis que nous montions dans la cabine de l'ascenseur. Nous avons travaillé sur cet achat pendant six mois, pour essayer de trouver le plus d'information possible sur Palace Corporation et pour aider Quatermain à l'obtenir au prix le plus bas. La plupart des gens là-dedans pensent que ce voyage est la récompense ultime pour tout ce travail. Ils oublient qu'il s'agit en fait de plus de travail à faire – elle haussa les épaules. Franchement, je les envie. Ils vont pouvoir repartir sur un nouveau projet aujourd'hui.


  — Mais ils n'ont pas la chance d'aller à New York, répliqua l'autre femme. J'espère que Dominic nous donnera du temps libre pour que nous puissions visiter un peu. Je n'ai jamais été à l'est du Mississippi.


  — J'ai entendu dire qu'il avait offert une visite privée du Grand Canyon quand il a amené une équipe en Arizona il y a quelques mois, répondit l'homme.


  — Qu'allons-nous faire exactement sur ce voyage? demandai-je.»


  L'homme et son amie me regardèrent de haut, comme si la réponse était évidente. Et j'imagine qu'elle l'était. Pour eux. Mais c'était mon premier jour, de mon côté.


  «Dominic fournit des information aux chefs de Quatermain pendant leurs négociations avec les représentants de Palace Corporation. C'est notre boulot de faire en sorte qu'il a tout ce qu'il lui faut.»


  Je hochai la tête. Je comprenais ce qu'était notre travail, mais je ne savais pas réellement pourquoi je me retrouvais sur ce voyage. Je n'avais participé à aucune des recherches. Je n'avais rien à offrir à M. Grayson pour les négociations.


  Venaient-ils de l'appeler Dominic, au fait?


  «Je suis Kelly, au fait, se présenta la femme souriante.


  — Jade.


  — Un prénom original, commenta l'homme, Jason.


  — L'idée de ma mère qui voulait un prénom qui ne souffre aucun surnom.»


  Je détestais mon prénom, en toute honnêteté. C'était un nom de strip-teaseuse, ce que j'étais bien loin d'être. J'avais bien trop de formes, trop de surpoids, pour ne serait-ce qu'envisager un emploi où les apparences seraient à l'origine des revenus.


  «Quel est le problème des surnoms? demanda l'autre femme, qui devait être Karen.


  — S'interroge celle qui porte un nom qui ne souffre aucun surnom.


  — Kari, rétorqua-t-elle en lançant un regard noir à Jason.


  — Kari. Combien de Karen se font appeler Kari dans ton entourage?»


  Elle roula les yeux.


  Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent une seconde plus tard. Jason et Karen en sortirent les premiers, comme s'ils cherchaient à gagner une course.


  «Emmène des vêtements pour une période d'une semaine, m'indiqua Kelly. Un uniforme propre pour chaque jour. Et quelques autres ensembles plus décontractés. Et tu auras besoin d'au moins une ou deux robes de bal pour les dîners. Dominic aime emmener les clients au restaurant la première nuit, puis après les négociations qui aboutissent.


  — Merci.


  — Nous avons tous été des nouveaux un jour, me sourit-elle.»


  J'avais le cœur qui battait la chamade. Être directement jetée dans la cage aux lions! Je n'étais pas même certaine d'avoir assez d'uniformes pour une semaine.


  * * *


  Une voiture s'arrêta devant mon appartement moins d'une heure après mon retour. J'étais encore en train de remplir mon sac de voyage, puisque je ne possédais pas de vraie valise, lorsque le chauffeur frappa à la porte. Je n'avais jamais eu un chauffeur auparavant. Je venais d'une famille de la classe moyenne et j'avais pu aller à l'université de Stanford grâce à la bourse. Je n'étais pas le genre de fille à me rendre au bal de fin d'année en limousine. Je n'y étais d'ailleurs pas allée du tout.


  Nous arrivâmes à l'aéroport privé et nous rendîmes directement sur la piste où nous attendait l'avion. Dominic Grayson attendait à côté de l'escalier en parlant à Angela, son assistante personnelle. Il était plus beau dans la vraie vie que sur les très nombreuses photos que j'avais vues de lui. Grand – presque deux mètres –, il avait le physique d'un joueur de football même s'il avait pratiqué le base-ball tout au long de son lycée et de son université. Les épaules larges. Le torse développé. Les hanches étroites. Il portait ses cheveux bruns longs, des boucles lui effleurant le col de sa chemise blanche, immaculée. Et ses yeux verts paraissaient capables de voir tout ce qui se passer, même ces choses-là que les gens essayaient de cacher.


  Angela était également une femme au physique avantageux. Grande et mince, elle avait gagné une petite réputation en tant que mannequin avant de se décider à faire quelque chose de plus productif de sa vie. Elle était magnifique. Elle avait rassemblé ses longs cheveux blonds en une queue de cheval sévère, ce qui mettait ses pommettes en avant sur son visage complètement démaquillé. Elle n'avait pas besoin de maquillage. Sa peau ne souffrait d'aucune imperfection.


  Je me sentis soulagée par le fait que les vitres de la voiture soient teintées. Ils ne purent s'apercevoir à quel point je les examinai, pleine d'interrogation au sujet de leur relation. Certaines rumeurs les disaient amants secrets, ce qui expliquerait la vie sentimentale de M. Grayson qui connaissait de moins en moins de péripéties. On ne l'avait plus vu au bras d'une femme depuis des mois. Jusqu'à ce moment-là, des photos le montraient souvent accompagné d'une femme ou d'une autre, en général toutes mannequins ou actrices. Nous étions à Los Angeles, après tout.


  Le conducteur ouvrit la porte arrière et me tendit la main pour m'aider à sortir. J'aurais voulu être aussi gracieuse que les toutes les beautés qui peuplaient cette ville, celles qui arrivent sur le tapis rouge et s'extirpent de leurs voitures comme des danseurs, en bougeant leur corps selon des mouvements bien précis. Or, hélas, j'en étais loin. Mes fesses glissèrent le long du siège en cuir et je me froissai la cheville en me levant, ce qui poussa le conducteur à m'attraper pendant que je vacillai sur mes jambes.


  Je sentis les yeux de M. Grayson se poser sur moi avant même de les voir. Il garda un visage de marbre, quoique je me doutais de ce qu'il pensait.


  Quelle idiote je faisais!


  «Mademoiselle Finch, me salua-t-il en s'approchant de moi, vous êtes sans doute une des personnes les plus persévérantes que j'aie rencontrée. Combien de fois avez-vous postulé dans notre société?


  — Trois cent quarante-cinq fois.»


  Il hocha la tête, ses yeux me détaillant lentement. J'avais envie de remuer, de lisser ma jupe basique et grise ou de tirer sur le bord de mon chemisier blanc. Pourtant, je demeurai très droite, le regardant simplement m'examiner. Puis, d'un mouvement rapide des yeux, il rompit la conversation.


  Angela se dirigea vers moi et me donna un iPad, un téléphone portable et un classeur.


  «Familiarise-toi avec le fichier clients. M. Grayson débriefera tout le monde dans l'avion.»


  Elle disparut à nouveau sans que je n'aie le temps d'ajouter quoi que ce soit.


  Il était temps de faire mes preuves. J'étais bien trop submergée par les événements pour ne pas essayer de me batailler jusqu'à trouver le chemin vers les meilleurs de l'entreprise. Je montai dans l'avion, légèrement surprise d'être la dernière arrivée. Je pris place face aux autres et ouvris immédiatement le classeur. Je fus quelque peu effrayée par l'amas d'informations qu'il contenait, d'autant que je n'étais pas complètement sûre de ce que serait notre objectif principal. Toutefois, je ne m'en étais pas sortie aussi bien à Stanford sans compter sur mon intuition.


  Je fus rapidement absorbée dans ma lecture et ne pris conscience du fait que l'avion volait déjà que lorsque Kelly vint s'asseoir à mes côtés.


  «Tu n'as pas peur des avions?


  — Je ne sais pas. Je n'avais jamais pris l'avion avant.


  — Vraiment? Tu as grandi en Californie?


  — Au Texas. Mais je suis venue en voiture jusqu'à l'université.»


  Je sentais à nouveau un regard posé sur moi. Je relevai les yeux et aperçus M. Grayson qui me contemplait depuis le siège du commandant de bord, à l'avant de l'avion. Il détourna le regard pour se concentrer sur son iPad posé sur ses genoux. Quelque chose dans ses yeux, pourtant, m'avait fait frémir le cœur.


  «Tout le monde s'attend à ce que tu te loupes.


  — Pourquoicela? m'enquis-je, le regard perçant.


  — Parce que tu n'as aucune expérience.


  — J'ai travaillé comme stagiaire à Macky Resources pendant deux étés d'affilé.


  — Macky n'est pas une aussi grosse société que la nôtre. Ils n'ont pas la moitié du fichier clients que nous avons, nous.


  — Non, mais ils font le même genre de choses. J'ai donc un peu d'expérience. Et je suis bonne en recherches.


  — Tu verras que le genre de recherches que nous faisons est très différent de celles de Macky. Mais j'imagine que le fait que tu aies un peu d'expérience te sera bien utile.»


  Elle se releva et regagna son siège à côté des autres. Ils étaient tous concentrés sur leur iPad, clairement occupés à retenir les informations qu'ils auraient besoin de connaître sur le bout des doigts pendant les négociations. Je poursuivis ma lecture du classeur et pris des notes sur le tout nouveau iPad que l'on m'avait confié. Il était vraiment beaucoup plus pratique d'utiliser la tablette que de prendre des notes sur une feuille de papier. Toutefois, j'étais dans le creux de la vague au niveau de mon apprentissage.


  Environ deux heures après le décollage, M. Grayson se leva et exigea notre attention.


  «Les négociations débutent à la première heure demain matin. Les représentants de Quatermain n'arrivent pas avant les réunions. Nous avons donc toute la nuit pour nous préparer. Kelly, commença-t-il, je veux que tu te concentres sur l'aspect immobilier. Quatermain aura besoin de connaître tout ce qui concerne le patrimoine de Palace. Toi – il se tourna vers Karen –, tu t’attelles à la finance. Quatermain voudra tout savoir de la faillite dePalace et des complications qu'elle entraîne. Jason, focalise-toi sur les clients. Quatermain aura besoin d'informations sur les trois plus gros clients de Palace et tous ceux qui l'ont quitté récemment.»


  Il se tourna alors vers moi et me détailla le visage tandis qu'il joignait ses mains devant lui, presque dans une attitude de prière.


  «Quant à vous, mademoiselle Finch, je vous laisse étudier les faiblesses de Palace. J'ai besoin de renseignements sur tout ce qui peut faire ombrage à Palace, tout ce qui les fait paraître peu rentables ou instables. Tout ce que Quatermain peut utiliser à son avantage.»


  Karen laissa échapper une petite exclamation de surprise. Les deux autres plongèrent le nez dans leur iPad et ne daignèrent plus lever les yeux vers M. Grayson ou moi.


  Je hochai simplement la tête, quoique je n'avais pas la moindre d'idée par où commencer. La nuit à venir s'annonçait longue.


  * * *


  Nous arrivâmes à l'hôtel, où M. Grayson nous confia à chacun un badge pour nos chambres. Puis, il s'en fut au côté d'Angela, sans donner d'instructions supplémentaires. Jason se tourna vers Karen et Kelly en se frottant les mains.


  «Qui est partante pour un verre?»


  Ils ne jetèrent pas un regard en ma direction et n'essayèrent pas plus de m'inviter avec eux. Toutefois, leur attitude me convenait. J'avais beaucoup de travail en perspective.


  Je me précipitai dans ma chambre et passai les quelques heures suivantes à fixer les informations du classeur qu'Angela m'avait donné. Quelque temps plus tard, les mots commencèrent à se mélanger dans ma tête. Je le mis de côté et me frottai les yeux avec mes jointures. J'étais fatiguée. J'avais faim. Et j'aurais apprécié avoir un bon verre de vin doux.


  Il était tard. Le service dans les chambres étaient déjà terminé, mais le bar dans le hall d'entrée était encore ouvert. J'enfilai un jean et un tee-shirt confortable, retirai l'élastique qui me nouait les cheveux et laissai ma longue chevelure frisée et brune me tomber autour du visage. J'aperçus mon reflet dans le miroir, presque amusée par la peur qui émanait de mes grands yeux bleus.


  Qu'est-ce que le bourreau de mon enfance penserait de moi à présent? Elle ne serait probablement pas impressionnée outre mesure. J'avais néanmoins entendu dire qu'elle avait épousé un policier et qu'elle élevait une maison pleine de bébés crieurs. Cela me semblait quelque peu ironique à moi, la fille qu'elle poussait dans les casiers chaque fois qu'elle passait à côté de moi.


  Je me demandai ce qu'elle ressentirait la première que quelqu'un ferait subir cela à un de ses enfants.


  Le hall d'entrée était calme lorsque je le traversai pour gagner le bar et m'asseoir à une table dans un coin, loin des hommes d'affaires qui suçotaient leur bouteille de bière tout en regardant les rediffusions des matchs de basket-ball de la semaine. Le barman me sourit lorsqu'il prit ma commande et me servit le verre de vin rouge doux avec diligence.


  «Merci.»


  Il hocha la tête et regagna le coin opposé du bar pour suivre le match.


  « On fait une pause?»


  Je relevai les yeux, surprise de tomber nez à nez avec Dominic Grayson, debout à côté de moi occupé à me regarder. Il était habillé de façon décontractée d'un jean et d'un tee-shirt, tout comme moi. Il paraissait être une personne entièrement différente, détendu comme jamais je ne l'avais vu sur les photos qui l'immortalisaient.


  «Je me disais que j'allais manger quelque chose avant de retourner au travail.


  — Est-ce que ça vous dérange que je m'installe ici? demanda-t-il en indiquant le tabouret à mes côtés.


  — Nous sommes dans un pays libre.»


  Il s'assit sur le tabouret et commanda une bouteille de bière. Je m'étais attendue à ce qu'il boive du whisky ou du brandy, un alcool plus raffiné. Pourtant, il sembla apprécier la première grande goulée de bière qu'il avala.


  « Vous êtes extrêmement persévérante, dit-il en me jetant un nouveau coup d'œil.


  — Je poursuis ce que je veux obtenir.


  — Pourquoi est-ce que vous vouliez tellement un travail dans ma société?»


  Je frôlai du doigt le bord de mon verre.


  «Parce que votre société est la meilleure qui soit dans le domaine, et je voulais apprendre du meilleur.»


  Il amena à nouveau la bière à sa bouche et en prit une plus petite gorgée cette fois.


  «Lorsque les ressources humaines m'ont amené votre dossier, j'ai cru que quelqu'un me faisait une blague. Qui aurait le temps de rédiger trois cent... et quelques candidatures?


  — Quarante-cinq.


  — Trois cent quarante-cinq candidatures, acquiesça-t-il. Toutes remplies entièrement, toute contenant les mêmes renseignements. Encore et toujours.


  — Copier-coller est très utile.


  — Mais tous ces champs ne peuvent pas forcément être copiés et collés.»


  C'était vrai. Certaines sections des candidatures exigeaient une rédaction méticuleuse. En tout cas, le jeu en valait la chandelle.


  «Pourquoi avez-vous lancé Grayson Resources au départ?


  — Je suis sûr que vous pouvez trouver la réponse dans plus d'un million d'articles, répondit-il, les sourcils levés. Vous semblez être le genre de femme qui fait ses recherches au préalable. Vous pourriez sans doute me le dire.


  — Je peux vous dire ce que vous avez raconté à tout le monde. Mais je préférerais entendre la vérité.»


  Il s'étouffa légèrement sur sa bière avant de la reposer.


  «Qu'est-ce qui vous pousse à croire qu'il y a plus à découvrir que ce que j'ai déjà dit?


  — Parce qu'il y a plus chez vous qu'un simple désir de faire de l'argent.


  — Je suis désolé de vous décevoir, mademoiselle Finch, dit-il en tirant sur un des coins de l'étiquette de bière de sa bouteille. La vérité, c'est que ma mère et moi sommes en froid. Elle a décidé de ne plus payer mes frais d'université alors que j'avais deux semestres à terminer. Je ne pouvais pas les payer moi-même. Du coup, j'ai trouvé une façon d'obtenir l'argent dont j'avais besoin.


  — Vous avez réussi à payer les frais de Harvard grâce à l'argent obtenu pour quelques réponses d'examens?»


  Il sourit, les yeux plongés dans ses souvenirs alors qu'il se remémorait le passé.


  «C'était plus que des réponses aux examens. Ça, c'est ce que j'ai dit à la presse.


  — Je savais que l'histoire n'était pas aussi simple que ça.»


  Il me jeta un regard, son sourire s'élargissant à la vue de mon expression satisfaite.


  «Vous êtes très perspicace, mademoiselle Finch.


  — Je serai un atout dans les négociations de demain, lui assurai-je en haussant les épaules.


  — Je n'en espérais pas moins. Parce que si ce n'est pas le cas, vous pouvez dire au revoir à ce petit stage.»


  Il se leva et déposa une liasse de billets sur le comptoir.


  «Profitez de votre repas, mademoiselle Finch.»


  Je le regardai partir, me sentant beaucoup moins sûre de moi que quelques minutes auparavant. Pourtant, tandis que disparaissait toute trace de mon appétit et que je me rendais compte à quel point la nuit serait longue, je ne pus m'empêcher d'admirer le spectacle que représentait son départ. Je n'étais d'ailleurs pas la seule. Plusieurs femmes du bar le contemplèrent également.


  Angela était sans nul doute une femme chanceuse si les rumeurs les concernant tous deux disaient vrai.


  * * *


  Nous nous rejoignîmes dans le hall d'entrée tôt dans la matinée du lendemain. J'avais peut-être dormi deux heures avant qu'Angela n'appelle le numéro de ma chambre et m'annonce l'heure du rendez-vous. Je pris une douche rapide, m'habillai d'une jupe noire simple et d'une veste assortie et m'attachai les cheveux en un chignon pas trop serré à l'arrière de la tête. De fines mèches de cheveux m'encadraient le visage. Je ne cessais de les repousser vers l'arrière tandis que M. Grayson nous conduisait à la limousine qui nous amènerait aux bureaux où les négociations auraient lieu.


  Tout le monde était nerveux. Je sentais la tension ambiante comme une boîte qui se refermerait peu à peu sur moi. Même Kelly, qui s'était montrée si bavarde la veille, semblait préoccupée.


  «M. Frederickson, appela M. Grayson alors que nous sortions de l'ascenseur et que nous étions salués par plusieurs hommes en costume.»


  Celui qui semblait être le directeur, un homme d'âge mûr dont les cheveux grisonnaient sur les tempes, s'avança pour serrer la main de M. Grayson.


  «Je suis ravi que vous ayez pu vous libérer, Dominic, dit-il. Nous devrions commencer dans quelques minutes.»


  M. Grayson acquiesça. Il se tourna vers Angela, lui murmura quelques paroles à l'oreille, puis suivit Frederickson et ses associés le long du couloir. Une fois qu'ils eurent tourné l'angle, Angela fit un geste dans notre direction.


  «Suivez-moi.»


  Elle nous amena dans une autre pièce, une autre salle de conférences. Un écran accroché au mur diffusait tout ce qui se passait à l'autre bout du couloir. Alors que nous prenions place sur les sièges tout autour de la longue table – Karen et Jason s'assirent l'un à côté de l'autre tandis que Kelly s'installa de l'autre côté et que moi-même occupai une place à quelques distances des autres –, nous allumâmes tous nos iPads. Je n'étais pas certaine de bien comprendre ce qui se passait jusqu'à ce qu'une alerte sur mon appareil m'avertisse qu'un groupe privé venait d'être activé.


  C'était ainsi que nous allions communiquer avec M. Grayson.


  J'étais tellement ahurie que je ne voyais pas vraiment la lumière de l'alerte. J'ouvris l'application qui contenait toutes mes notes et me calai confortablement dans le siège, faisant mon possible pour paraître sûre de moi. Angela quitta la salle et, une minute plus tard, apparut dans l'autre pièce où elle avait rejoint M. Grayson. Alors, les employés de Palace Corporation entrèrent à leur tour. Tout le monde se serrait la main et avait l'air incroyablement poli en dépit du fait que Quatermain était présent pour voler tout ce que Palace avait bâti pendant les soixante années précédentes.


  Alors que j'observais la scène, M. Grayson s'installa sur le côté dans un fauteuil éloigné de la table de conférence. La réunion débuta.


  «Bonne chance, la stagiaire, me lança Jason en se mettant à taper furieusement sur son iPad. Tu vas en avoir besoin.»


  Il avait raison.


  Je contemplai les messages aller et venir sur mon iPad, Jason, Karen et Kelly envoyaient rapidement ce qu'ils considéraient être des renseignements utiles à même d'aider la discussion en cours; M. Grayson, lui, répondait à la hâte en n'utilisant parfois que des abréviations: il demandait plus de détails ou sermonnait l'un ou l'autre parce qu'il envoyait des renseignements non pertinents ou trop évidents. Je gardais mon attention rivée sur ce qui se passait à l'écran, lisais chaque message, vérifiais mes notes encore et toujours. Mais je ne participais pas activement à la conversation.


  Je n'avais rien à dire.


  Tout s'enchaînait à une allure démentielle. Pourtant, tout semblait calme d'un point de vue extérieur, la façon que les représentants avaient de parcourir leurs notes, leur manière de parler en mesurant et en ralentissant leur voix. Cependant, peu d'information transparaissait dans ce qu'ils disaient. La réunion du matin se concentrait principalement sur les atouts et le patrimoine que la compagnie possédait, les bâtiments qui hébergeaient la société et les clients qui généraient les revenus. C'était du ressort de Kelly et Jason. Puis vint la finance. Karen avait beaucoup à dire sur les idées avancées et Frederickson utilisa réellement la plupart de ses arguments dans son plaidoyer.


  Je voyais bien dans quelle direction cette discussion était supposée aller. J'ignorais simplement comment je pouvais me rendre utile.


  Néanmoins, je remarquai alors un élément. Le regard insistant qu'un des représentants de Palace dirigeait à un de ceux de Quatermain paraissait suspect. Et chaque fois qu'ils échangeaient un de ces coups d'œil, Palace semblait prendre un léger avantage dans les négociations.


  Peut-être était-ce une coïncidence. Peut-être pas.


  Nous fîmes une pause pour le déjeuner après cinq heures de réunion, cinq heures intenses de négociations durant lesquelles je n'avais rien proposé sur la conversation du groupe privé. Une femme amena un chariot couvert de sandwichs, de salades et de boissons. Jason et Karen se levèrent immédiatement et prirent d'assaut la nourriture, se servant eux-mêmes. Cependant, l'idée de manger ne m'enthousiasmait pas.


  J'étais en train de me laisser couler par ce boulot que j'avais tellement désiré, mais je ne savais pas comment arranger la situation.


  Angela et M. Grayson surgirent dans la salle, en plein milieu d'une conversation paisible. Je les observai et continuai de penser aux rumeurs à leur sujet qui n'avaient cessé de tourner lors des mois précédents. Ce qui me donna une idée. Je me connectai à Internet depuis mon iPad et me mis à effectuer une petite recherche qui avait peu à voir avec Quatermain et Palace. Alors que je tombai justement sur ce que je recherchais, M. Grayson s'avança derrière moi et se pencha derrière mon épaule.


  «Il faut que je vous parle, mademoiselle Finch, me dit-il à l'oreille.»


  Je hochai la tête et le suivis à l'extérieur dans le couloir. Peu de gens étaient restés dans l'immeuble, la plupart étant partis pour prendre leur déjeuner. Nous parcourûmes quelques mètres avant que M. Grayson ne me touche l'épaule et ne me plaque contre le mur.


  «La raison pour laquelle j'embauche des personnes expérimentées, c'est parce que je n'ai pas le temps de tenir la main aux nouveaux. Je ne peux m'asseoir à côté de vous et vous dire comment faire votre travail. J'attendais de vous que vous arriviez ce matin avec des informations essentielles et toutes prêtes à être transmises. C'est bien compris?


  — Oui, monsieur.


  — Pourquoi n'avez-vous rien proposé pendant la discussion?


  — Parce que je n'avais rien à proposer.


  — Les négociations ont duré presque cinq heures et vous n'aviez rien à proposer?»


  L'incrédulité était perceptible dans sa voix. Mes joues bien rondes virèrent au cramoisi. Je détournai le regard, mais il m'attrapa le menton et me força à le regarder dans les yeux.


  «Nous parlons de notre travail ici, mademoiselle Finch. Nous fournissons des informations à nos clients pour qu'ils puissent obtenir ce qu'ils souhaitent. Quatermain a besoin d'avoir Palace avant la fin du mois pour respecter le planning qu'ils ont eux-mêmes établi. C'est notre rôle d'assurer que tout se passe comme prévu.


  — Je le sais.


  — Alors, servez à quelque chose, ou je vous arrangerai un vol de retour à LA ce soir.»


  Il pivota sur ses talons et s'éloigna à nouveau de moi. J'ouvris la bouche, prête à tout dévoiler. Pourtant, je n'étais pas totalement sûre... mais bien entendu que je l'étais. Je savais ce qui se passait, il avait besoin, lui, de le savoir aussi.


  «M. Grayson?»


  Il s'arrêta en plein mouvement, les épaules tendues. Il se retourna lentement et plissa ses magnifiques yeux verts en me regardant.


  «Le représentant de Quatermain... M. Raphaël?»


  Il croisa les bras sur son immense torse et me regarda avec condescendance. Il ne souffla mot, il se contentait de me fixer du regard le plus intimidant que j'avais jamais eu à soutenir.


  «Il refourgue des informations à l'un des représentants de Palace.»


  Il demeura silencieux, les yeux toujours plissés. Il s'approcha de moi et me repoussa contre le mur. J'étais bien consciente de l'autorité qui se dégageait de lui.


  «Qu'est-ce qui vous porte à croire cela?


  — Il conserve son smartphone sur les genoux. J'ai remarqué qu'à chaque fois que Quatermain semble avoir avancé un argument important, il le regarde. Puis, il échange un coup d'œil avec l'un des représentants de l'autre côté de la table. Une seconde plus tard, Mlle Wallace, la P.D.G. de Palace, vérifie son smartphone et affermit la défense de Palace.»


  Il me détailla le visage, de si près que je sentais son souffle balayer les mèches qui me tombaient sur le front. Je baissai les yeux vers le sol, submergée par la proximité que nous avions. Il sentait la cannelle et le bois de santal, des odeurs de Noël ou de forêt les jours d'hiver, les odeurs que je préférais depuis mon enfance à Austin. Et ses mains... ses doigts étaient longs et fins, ses paumes assez grandes pour englober entièrement un de mes seins, qui étaient pourtant énormes. Je n'aurais pas dû songer à de telles choses. Soudain, mes tétons se durcirent et, comme j'avais enlevé ma veste, il pouvait probablement les voir pointer contre le fin tissu de mon chemisier. Pourtant, je ne pouvais stopper ce flux de pensées, je ne pouvais m'empêcher d'imaginer ce qu'un de ses doigts me procureraient comme sensations s'il m'effleurait le bas-ventre et découvrait des endroits sur mon corps qui n'avaient plus été touchés depuis ma première année à Stanford.


  Putain.


  Qu'est-ce que je fabriquais? Pourquoi est-ce que je m'autorisais à avoir ces pensées? On parlait de Dominic Grayson. C'était mon idole, l'homme que je voulais imiter dans ma carrière, l'homme qui m'avait incitée à faire des études de commerce. Je voulais tout apprendre de lui et non faire partie de la longue liste de femmes qui n'étaient rien de plus désormais qu'une encoche supplémentaire sur son tableau de chasse.


  De toute façon, un homme dans son genre ne me trouverait jamais attirante, même de loin.


  Il me frôla le menton d'un seul doigt et m'obligea à relever la tête vers lui.


  «Donnez-moi quelque chose que je peux utiliser quand je retourne là-bas.»


  Puis il partit. J'aurais pourtant juré avoir aperçu une singulière lueur dans ses yeux.


  * * *


  Je passai l'heure de déjeuner à passer au crible mes notes sans relâche. Tous les autres parlaient et mangeaient comme s'il s'agissait d'un repas gastronomique et non de sandwichs froids tout droit sortis de l'épicerie. Je surpris plusieurs fois le regard de M. Grayson fixé sur moi, quoique je ne pouvais lire son expression. Je ne savais que penser: se demandait-il pourquoi diable il m'avait embauchée ou regrettait-il simplement de m'avoir amenée sur ce voyage?


  Lorsque les négociations reprirent, la première exigence de M. Frederickson fut de réclamer les téléphones de tout le monde.


  Il m'avait crue.


  Les discussions repartirent. À nouveau, je contemplai la salle intensément, écoutai chaque mot qui s'échangeait entre les deux parties et prêtai attention aux messages qui s'envolaient sur la conversation privée. À nouveau, j'avais peu de choses à ajouter. Jusqu'à ce que les négociations prennent un ton intéressant.


  «Je crois comprendre qu'un de vos clients, Green Manufacturing, a mis un terme au contrat qui vous liait.


  — En effet.


  — Pour quelle raison?


  — Le contrat était arrivé à terme, ils ont décidé de ne pas le renouveler. Ce qui arrive.»


  Soudain, j'eus un élément à communiquer. J'écrivis avec une telle vitesse que je dus revenir en arrière pour corriger quelques coquilles. Puis, je l'envoyai et regardai l'écran tandis que M. Grayson lisait mes mots. Au lieu d'envoyer un message à M. Frederickson comme il aurait pu le faire auparavant – avant la confiscation des téléphones –, il se déplaça jusqu'au siège près de celui-ci. Il se pencha sur lui et lui chuchota quelque chose à l'oreille.


  M. Frederickson tourna le regard vers Mlle Wallace et lui dit:


  «Est-ce que Green Manufacturing est bien allé chez Messing Corp après vous avoir quitté?»


  Mlle Wallace devint blafarde et releva les yeux.


  «D'où tirez-vous cette information?


  — Messing Corp. n'est-elle pas l'entreprise de votre mari, mademoiselle Wallace?»


  Elle secoua la tête, ses yeux lançant des éclairs à travers la salle.


  «Je ne sais pas d'où vous tirez cette information, mais nos clients ont parfaitement le droit de travailler avec qui ils veulent, quand ils le veulent. Nous n'avons aucun contrôle sur ce genre de choses.


  — Oui, ils sont convenus d'un contrat de cinq ans avec Messing, ce qui les a sortis du rouge et leur a donné la possibilité d'agrandir leur complexe, n'est-ce pas? Je ne pense pas qu'il s'agisse d'une simple coïncidence.»


  Mlle Wallace réclama une pause, même si tout le monde voyait que les négociations étaient terminées. Ses vraies motivations étaient finalement mises au jour, ce qui permettait à Quatermain de prendre le dessus. En l'espace d'une heure de négociations après la pause, ils avaient conclu un marché, prêt à être signé.


  Jason et les autres me regardèrent à la dérobée, me voyant désormais sous un autre aspect.


  Je venais d'emporter le marché pour Quatermain et Grayson Resources en même temps. Je venais de me révéler utile.


  * * *


  Je m'extirpai de ma chambre, chancelant légèrement sur mes talons de plus de cinq centimètres que je n'avais pas l'habitude de porter. J'hésitai quelques instants sur le palier et me demandai si je ne ferais pas mieux de retourner à l'intérieur pour mettre mes chaussures à semelle plate, mais elles ne suivaient pas vraiment avec la robe. Les talons aiguilles convenaient mieux. Pourtant, peu importait ce à quoi je ressemblais si je tombais le visage le premier.


  «Tu es ravissante.»


  Dominic Grayson se tenait en plein milieu du couloir, son costume sombre accentuant tout ce que son magnifique corps comportait de meilleur, les yeux légèrement voilés tandis qu'il me regardait. J'avais l'impression de trop attirer l'attention dans ma robe fourreau mauve qui ressemblait à un sac en papier lorsqu'elle pendait sur son cintre mais qui parvenait à me serrer les hanches mieux que la plupart des robes de cérémonie, trop souvent révélatrices de mes bourrelets. Je frôlai mon ventre de la main, souhaitant qu'il soit un peu plus plat, souhaitant que mon héritage génétique se montre plus clément avec mon corps.


  Jusque là cachées derrière son dos, Dominic avança les mains et révéla la rose à longue tige qu'il portait dans l'une d'elle.


  «Mes excuses, dit-il. Je vous ai sous-estimée.


  — J'ai simplement eu de la chance, rétorquai-je en secouant la tête.


  — Non. Tout ce que vous m'avez dit sur le type de Quatermain qui glissait des informations à l'autre partie? Il s'avère qu'il a une affaire avec cette représentante en particulier et qu'il essayait d'aider son amante à gagner un peu plus d'argent lors du rachat.


  — J'ai trouvé sa page Facebook, expliquai-je en hochant la tête. Il y avait des photos d'eux deux.»


  Il sourit, un sourire charmant qui révélait de toutes petites fossettes sur sa joue droite.


  «Je n'aurais jamais pensé à vérifier sur Facebook.


  — C'est un truc du nouveau millénaire, j'imagine.


  — Je suis toujours considéré comme quelqu'un de très en vogue avec son siècle, non? s'interrogea-t-il, les sourcils levés. Je ne suis pas beaucoup plus vieux que vous.


  — De six ans. Cinq, si vous commencez à compter à partir de juin.


  — Vous avez fait vos recherches, hein? repartit-il en souriant à nouveau.»


  Il m'offrit la rose en effleurant la main de ses doigts. Un frisson de plaisir me parcourut la colonne vertébrale à ce contact. J'eus un mouvement de recul et faillis trébucher sur le tapis de mon palier. Il m'attrapa le bras et me soutint en me plaquant contre son torse, même si ce n'était pas vraiment nécessaire. En tout cas, l'espace d'un instant, je me trouvai entre ses bras. C'était le genre de moment que je n'étais pas près d'oublier.


  Je déposai la rose dans un vase d'eau, changeai mes chaussures, puis il m'accompagna dans l'ascenseur pour gagner le rez-de-chaussée. Nous n'échangeâmes pas vraiment de paroles quoique je sentais ses yeux rivés sur moi pendant tout le trajet vers le hall d'entrée. Les autres nous attendaient déjà, tous affublés de vêtements extrêmement coûteux que je ne pouvais espérer égaler dans ma garde-robe. J'eus l'impression de détonner énormément tout au long de la soirée, surtout lorsque nous arrivâmes au restaurant et que M. Frederickson tint absolument à me remercier pour les informations qui avaient permis de faire pencher la balance de leur côté.


  J'aurais voulu me faire transparente mais M. Grayson insista pour que je m'installe près de lui pendant le dîner. Il me faisait intervenir dans les conversations, s'assurait que mon verre de champagne était constamment plein et présidait le repas en me mettant sur le devant de la scène, comme si j'étais l'invitée d'honneur. Je sentais la jalousie émaner de Karen et de Jason, moins de Kelly. Quant à Angela, dont j'attendais la plus grande hostilité, causée pour des raisons bien personnelles et intimes, elle ne parut même pas remarquer ce qui se passait.


  J'étais la reine de la nuit et je ne savais pas même que dire.


  Le retour à l'hôtel fut plus calme que le trajet de l'aller. Je m'assis seule sur l'une des longues banquettes, tournée vers les vitres pour pouvoir contempler la ville passer tandis que nous avancions sur la route. Je n'arrivais pas à croire que j'étais là, que je vivais la vie dont j'avais rêvé pendant si longtemps. Je n'arrivais pas à croire que j'avais sauvé ma peau. C'était de la chance, en toute honnêteté. J'aurais pu tout aussi bien me trouver dans un vol de retour vers la maison, ce soir même.


  «Mademoiselle Finch, m'interpella M. Grayson lorsque nous entrions dans l'hôtel, est-ce que cela vous dérangerait de rester ici quelques minutes?»


  Jason et Karen me lancèrent tous deux des regards noirs et Angela manqua de rater une marche alors qu'elle se dirigeait vers l'ascenseur aux côtés de M. Grayson. Toutefois, ils prirent tous la direction de leurs chambres, obéissants, tandis que M. Grayson glissait une de ses mains dans le bas de mon dos et me conduisait vers le même coin sombre du bar que nous avions occupé la nuit précédente.


  «Je dois vous l'avouer: vous m'impressionnez au plus haut point, dit-il une fois les verres servis.»


  Il avait commandé une autre bouteille de bière et je sirotais un Moscato.


  «Je savais que vous étiez douée pour rassembler des informations, mais jamais je...»


  Il soupira et prit une gorgée de bière.


  «J'ai parlé à quelques-uns de vos professeurs de Stanford. Le professeur Collins était vraiment impressionné par vos capacités.


  — Ah bon?»


  Il me regarda fixement, les yeux perçants comme d'habitude, me détaillant lentement les traits du visage, un mouvement qui paraissait être une caresse.


  «C'était la principale raison pour laquelle je vous ai embauchée. Mais je n'espérais pas beaucoup de vous.


  — Merci.


  — Désolé, dit-il en riant. Je ne voulais pas le dire de façon aussi sèche.


  — En toute honnêteté, repartis-je en haussant les épaules, j'ai souvent ce genre de commentaires. Les gens me regardent et en concluent des choses qui ne sont pas toujours vraies.»


  Ses yeux commencèrent à descendre lentement de mon visage pour se poser sur ma gorge, mes seins, mes hanches. Je sentais la chaleur de mes joues rouges me brûler à nouveau même si je fis semblant de ne pas remarquer sa façon de me regarder.


  «J'ai envie de vous donner une promotion.»


  Je m'étouffai sur la gorgée de vin que je venais de prendre, manquant de la recracher complètement sur le comptoir en bois d'acajou noir. Il me tapota le dos, riant à nouveau.


  «Je n'avais pas l'intention de vous faire vous étrangler.


  — Non, c'est juste que... je suis une stagiaire.


  — Nous n'avons pas de stagiaires, donc, techniquement, vous êtes simplement une nouvelle associée, comme tous les autres.»


  Il leva sa bière, prit une longue gorgée, puis se mit debout en jetant derechef l'argent sur le comptoir pour payer les deux verres.


  «Nous partons à midi demain. Je veux un rendez-vous avec vous dans mon bureau dès notre retour, pour passer en revue certains détails.»


  Il partit de son côté, me laissant à nouveau le regarder s'éloigner. Je remarquai encore cette fois combien de personnes du bar, hommes ou femmes, le contemplèrent également.


  J'avais vraiment besoin de me sortir de ce rêve.


  * * *


  Il fit de moi son associée en recherches. En quelque sorte.


  Il m'installa au même étage que ses cadres et me fit travailler dans son bureau, en tête à tête, avec ses clients les plus importants, les clients dont il s'occupait en toute exclusivité. Ceux-là même avec qui tout le monde dans la boîte voulait travailler, ceux qui ramenaient le plus d'argent et qui engendraient le plus de primes et de plus-values sous forme de restaurants étoilés et d'entrées dans les soirées les plus branchées en ville – la crème de la crème. Et j'avais trouvé le billet d'or.


  Aucun besoin de le préciser: ceux qui avaient travaillé sans relâche pendant des années et des années avant mon arrivée n'étaient pas mes plus grands admirateurs.


  Je savais bien que cette opportunité était géniale pour ma carrière. Je n'avais jamais eu beaucoup d'amis, je n'étais donc pas gênée de me faire des ennemis. Toutefois... cette situation m'imposait de travailler seule avec Dominic Grayson.


  «Appelle-moi Dominic, me dit-il le premier, après de trop nombreuses occurrences de «M. Grayson».»


  Je butai sur ce prénom pendant presque une semaine, non pas parce qu'il ne semblait pas convenable de l'appeler Dominic, plutôt parce que cela me faisait un bien fou.


  Nous travaillions sur une grosse société de publicité et essayions de trouver des informations obscures pour la nouvelle campagne qu'elle comptait lancer afin de collecter des fonds contre le cancer. Ils voulaient que le projet soit terminé en deux jours. Nous travaillions donc tard, tous deux occupés à taper sur nos ordinateurs tandis que l'immeuble devenait silencieux à mesure que les employés partaient.


  «Je pars du bureau, prévint Angela en passant la tête par la porte, vers huit heures.


  — Présente mes excuses à Sara pour t'avoir gardée si longtemps au bureau, lui dit Dominic en lui jetant un coup d'œil.


  — Elle ne me croira jamais, répondit Angela tout sourire. Elle pense que je suis une addicte au travail qui insiste pour rester même quand on n'a pas besoin de moi.


  — Eh bien, elle a toujours été très lucide.»


  Angela pouffa de rire tandis qu'elle se retournait pour partir en fermant les portes dans son sillage.


  Dominic surprit mon regard braqué sur lui, la curiosité sans doute gravée sur le moindre trait de mon visage.


  «Sara est sa petite amie. C'est une photographe qui fait bien plus d'heures que nous.


  — Sa petite amie?»


  Dominic hocha la tête, ses yeux me parcourant lentement comme ils avaient l'habitude de le faire. Je l'avais surpris à me regarder à des moments peu propices, même lorsqu'une femme bien plus jolie que moi se trouvait dans la pièce. Mon cœur souhaitait penser que c'était l'intérêt qui émanait de ce regard mais ma tête insistait pour me faire comprendre qu'il ne s'agissait que de curiosité. Il essayait simplement de me cerner.


  Peut-être, oui.


  «Ne me dis pas que tu croyais ces rumeurs comme quoi Angela et moi étions en couple.


  — Je... eh bien, je dois bien avouer qu'on ne t'a vu avec personne d'autre ces derniers temps.


  — Parce que les aventures d'un soir me fatiguent et que les femmes volages et difficiles à vivre qui envahissent mon entourage m'épuisent.


  — La plupart des hommes donneraient tout pour être à ta place.


  — Ouais, eh bien, je donnerais tout pour trouver...»


  Il s'arrêta brusquement et braqua à nouveau les yeux sur son écran d'ordinateur.


  «On devrait se remettre au travail.»


  J'aurais voulu savoir ce qu'il était sur le point de dire. Quelque chose dans sa façon de me regarder alors que les mots lui échappaient m'intriguait. Je n'avais pourtant pas le droit de me montrer insistante.


  Nous travaillâmes pendant une bonne heure avant que Dominic se redresse contre le dossier de son fauteuil et étende les bras bien au-dessus de sa tête.


  «J'ai besoin de faire une pause. Tous les mots commencent à se mélanger.»


  J'acquiesçai en poussant mon ordinateur légèrement en arrière et me frottai les yeux avec les paumes des mains.


  «Tu ne devrais pas faire ça. Ce n'est pas bon pour les yeux.


  — On dirait ma mère.


  — Ah bon? Ma mère ne m'a jamais dit des trucs comme ça. J'imagine qu'elle se disait que c'était le boulot de la nourrice.


  — Tu avais une nourrice?


  — Une armée entière de nourrices. On en a presque eu une nouvelle tous les six mois.


  — Pourquoi?


  — Mon père n'aimait pas avoir à sortir de la maison pour se trouver des amantes, expliqua-t-il en haussant les épaules.


  — Oh.»


  Il se releva, un sourire mutin lui dessinant sur la joue sa petite fossette.


  «Désolé.


  — Tu n'as pas à l'être si c'est la vérité.


  — Ouais, mais bon, parfois, la vérité est vraiment désagréable.»


  Il traversa la pièce jusqu'au petit bar dans le coin et versa deux petits verres de whisky – enfin la boisson raffinée qui plaisait, selon moi, à un homme dans son genre. Il les amena tous deux à table et en posa un en face de moi avant de retirer sa veste, de desserrer sa cravate et de lever son verre pour porter un toast.


  «Aux parents qui foutent en l'air leurs enfants.»


  Je frappai mon verre contre le sien mais ne bus guère. Je pensais à mes parents. C'étaient des travailleurs acharnés, des fonctionnaires tous les deux qui gagnaient à peine assez d'argent pour se tenir éloignés de l'hypothèque mais insistèrent quand même pour me payer l'école privée, essentielle pour mon futur, selon eux. Ils firent tout ce qui était en leur pouvoir pour m'assurer une bonne situation, même s'ils n'approuvaient pas toujours mes choix. Et ils étaient fiers de moi.


  Il prit une longue gorgée de son verre et se remit dans son fauteuil.


  «J'ai l'impression que tu connais tout de moi mais que je ne sais presque rien à ton sujet.»


  Je parcourus le bord de mon verre du bout des doigts, absorbée par les reflets ambrés que la lumière créait dans le liquide.


  «Il n'y a pas grand-chose à dire, finis-je par avouer. Mon père est policier, ma mère, assistante sociale. Ils ont travaillé dur pour que je puisse faire des études même si ma mère a toujours voulu que je travaille dans le social et que mon père voulait que je devienne avocate.


  — Ils doivent être fiers de toi. Tu t'en sors avec brio.


  — Grâce à toi.


  — Tu l'as mérité, dit-il en haussant les épaules.»


  Je levai le verre jusqu'à mes lèvres, je sentais qu'il souhaitait que je l'accompagne. La boisson était amère et me brûla la gorge, quoique le feu qu'elle engendra dans mon estomac fut agréable. Je le reposai à nouveau, mes yeux se dirigeant vers lui, vers ses mains qui enveloppaient son verre. Elles étaient tellement grandes qu'elles le faisaient disparaître entièrement. Je m'imaginais ces mains sur mon corps presque toutes les nuits en m'allongeant dans mon lit. Je l'avais fait si souvent que j'avais l'impression de les sentir, d'éprouver les sensations qu'elles me procureraient si elles me caressaient lentement l'intérieur de ma cuisse.


  Mon bas-ventre se contracta alors que la pensée effectuait son chemin dans ma tête.


  «Tu as un petit ami?»


  Je relevai les yeux, le regardai dans les siens. Il me fixait avec, de nouveau, un intérêt palpable, un mélange d'émotions défilant comme des nuages devant le soleil.


  «Non.»


  Une émotion surgit dans ses yeux, que j'estimai aussi avoir mal perçue. Elle ressemblait à du soulagement, ce qui aurait impliqué que ma réponse lui importait. Pourquoi serait-ce le cas?


  «Tu es jolie, ajouta-t-il doucement. Je ne peux pas imaginer que tu sois seule.»


  Je reniflai bruyamment, un bruit très désagréable qui ne ressemblait en rien au ricanement que je voulais émettre.


  «La plupart des mecs ne me trouvent pas très attirante.


  — Pourquoi cela?


  — Parce que... commençai-je en esquissant un vague mouvement vers mon corps. Les mecs n'aiment pas les filles qui ont trop de formes ces temps-ci.


  — Ces mecs sont des crétins. Il y a bien plus à voir chez une femme que sa façon de remplir une robe.»


  Je me mis à secouer la tête, mais il tendit la main et toucha la mienne. Un frisson me parcourut de la tête aux pieds et manqua de paralyser mon cerveau. Puis il approcha sa chaise de moi.


  «Il m'est très difficile de me concentrer quand je me trouve dans la même pièce que toi.»


  L'espace d'un instant, je crus l'avoir mal compris. Puis, il me frôla la lèvre inférieure avec son pouce.


  «Tu as un je-ne-sais-quoi, susurra-t-il en se penchant sur moi et en déposant sur mes lèvres le plus chaste des baisers.»


  Ce n'était rien de plus qu'un simple contact de sa bouche contre la mienne mais c'était suffisant pour faire éclater des feux d'artifices le long de mes terminaisons nerveuses. Tout, dans mon corps, se sentit revivre, conscient de son toucher, de ses regards, de son désir.


  Il se recula et ne bougea plus pendant quelques instants, presque comme s'il s'attendait à ce que je me lève et quitte le bureau. Comment pourrais-je faire une chose pareille? Je me sentais fébrile au niveau des genoux, mes cuisses étaient parcourues de tremblements. Mes jambes n'auraient sans doute pas la simple capacité de me porter. Au-delà de mes sensations, mon fantasme se réalisait. Combien de fois m'étais-je imaginé cette scène dans les ténèbres de mon appartement? Combien de fois avais-je rêvé qu'un homme comme Dominic tombe fou amoureux de moi? Combien de fois cet homme avait-il été Dominic lui-même dans mes fantasmes les plus torrides?


  Je me penchai sur lui et lui retournai le baiser, puis j'entrouvris les lèvres, légèrement, juste assez pour lui indiquer que j'étais prête à tout ce qui pouvait se passer ensuite. Alors, il glissa la main à l'arrière de ma tête tout en m'attirant à lui et approfondit le baiser d'une façon que même mon imagination n'aurait pu inventée. Il me touchait à l'intérieur comme jamais personne ne m'avait touchée, avec des mouvements parfaitement orchestrés, parfaitement maîtrisés. Il savait ce qu'il faisait et moi... tout ce que je pouvais faire, c'était m'ouvrir à lui et suivre ses mouvements.


  Nous nous embrassâmes un long moment, tous deux penchés sur l'autre depuis notre chaise. Puis, il m'empoigna par les bras et me tira à lui jusqu'à m'asseoir sur ses genoux, ses mains s'aventurant dans le creux de mes reins et sur les courbes de mes fesses rebondies. Sa bouche se mit à remonter le long de ma gorge, ses doigts tiraient sur les boutons de mon chemisier pendant que son autre main me maintenait serrée contre lui. Il n'avait aucunement l'intention de me lâcher. De le savoir fit émerger une pensée réconfortante dans ma tête.


  «Je n'ai pas cessé de penser à toi depuis des semaines, me chuchota-t-il à l'oreille. D'imaginer à quel point il serait bon de te toucher, de te goûter.»


  Je me dégageai un peu de lui et glissai ma main dans ses cheveux. Il me contempla le visage pendant quelques instants, puis regarda ses doigts en train de me déboutonner le chemisier en dévoilant le soutien-gorge en dentelle en dessous. Comme je l'avais imaginé, ses paumes étaient assez larges pour envelopper entièrement un de mes seins pulpeux. Il pressa mon téton dressé entre le tissu rigide de mon bonnet et sa peau. La douleur dans mon bas-ventre devint incontrôlable lorsqu'il se mit à me mordiller le cou. Son souffle chaud me déstabilisait. Il descendit sur mon corps, ses mains occupées à détacher mon soutien-gorge à présent.


  J'avais envie de lui. Jamais je n'aurais cru qu'il serait possible de désirer une autre personne à ce point. C'était comme un besoin impératif, instinctif qui devait être satisfait. J'avais la respiration saccadée, je ne parvenais plus à reprendre mon souffle à cause de cette nécessité absolue. Je me cambrai à l'arrière et il se saisit de moi, sa bouche dessinant un chemin de baisers torrides entre mes seins et plus bas encore jusqu'au moment où il dut me soulever et me poser sur le rebord de la table où, jusqu'à quelques minutes auparavant, nous travaillions de façon professionnelle côte à côte.


  Et maintenant? Oh, mon Dieu! Je ne m'étais jamais sentie aussi heureuse de porter une jupe de toute ma vie. Il s'agenouilla face à moi, mes jambes sur ses épaules, et retira ma culotte. J'avais toujours secoué la tête lorsque je lisais un roman érotique et que l'auteur écrivait: «sa cyprine lui inondait les cuisses». La mienne n'avait jamais coulé à ce point auparavant. J'ignorais même que c'était physiquement possible, surtout au point où l'auteur le sous-entendait. Et maintenant? Oh, c'était complètement possible.


  Il me toucha du bout de sa langue et je crus défaillir. Puis il me mordilla les lèvres, tira mon clitoris derrière ses dents et le fit rouler sur sa langue. Des vagues de plaisir me parcouraient le corps, je crus exploser sous les assauts répétés. Il se mit enfin debout, se pencha sur moi pour me voler quelques baisers supplémentaires, le goût de mon propre désir sur ses lèvres.


  J'entendis sa ceinture cliqueter lorsqu'il s'efforça de l'ouvrir. Ce simple son me fit écarter les jambes, me fit ouvrir mon corps à l'invasion. Il m'embrassait toujours et se dirigeait en même temps vers moi en appuyant son gland contre l'entrée de mon vagin. Puis, il se glissa en moi. Je compris aussitôt que je ne pourrais plus jamais vivre quelque chose de similaire. C'était Dominic. C'était l'homme que j'avais désiré depuis plus longtemps que je ne me l'étais même avoué. Et nous fusionnions si bien ensemble que nos corps semblaient faits l'un pour l'autre. Il n'eut pas même besoin de bouger pour me donner plus de plaisir. Tout ce qu'il avait à faire était de m'embrasser, le goût de sa bouche assez entêtant pour faire disparaître la réalité.


  Puis, il se mit à exercer un mouvement, de légers gémissements lui échappant des lèvres. Ou peut-être était-ce mes propres gémissements que j'entendais. J'enroulai mes jambes autour de lui, le tira à moi aussi près que je le pouvais et remuai les hanches jusqu'à sentir ce fourmillement révélateur qui émergeait au fond de mon ventre. J'étais sur le point de jouir, ne m'étant pas encore rendu vraiment compte de ce qui se passait, incapable de croire à la réalité. J'aurais voulu que cela dure pour toujours. Je n'étais pas prête à ce que cela se termine.


  Toutefois, je n'aurais pas dû m'en inquiéter. Il était aussi épris que moi-même. Même après notre orgasme partagé dans le bureau, nous n'en avions pas fini. Il me conduisit chez moi, et mon petit appartement fut témoin de scènes qu'il n'avait jamais vues auparavant. Nous restâmes enlacés dans les bras l'un de l'autre pendant un très long moment cette nuit-là, apparemment insatiables. Et à nouveau, la nuit suivante, puis celle d'après. Nous peinions à ne pas toucher l'autre lorsque nous étions seuls. C'était vraiment tout ce que j'avais toujours imaginé comme relation.


  * * *


  C'était lundi matin et je me réveillai en retard, puisque j'avais oublié de programmer mon réveil, lorsque Dominic apparut sur le seuil de ma porte juste avant dix heures. Nous avions un nouveau client qui exigeait beaucoup de son temps, quoique nous parvenions avec difficulté à grappiller un peu de temps de ci de là. Nous n'étions pas encore repus du corps de l'autre après trois semaines d'exploration et d'expérimentation.


  J'avalai en vitesse un bol de céréales, consciente du fait que je n'aurais pas le temps de déjeuner, lorsque mon téléphone sonna.


  «Mademoiselle Finch, dit une voix familière à l'autre bout de la ligne, j'ai pensé à vous appeler personnellement pour vous dire que nous sommes impatients de travailler avec vous.


  — M. Frederickson?


  — Lorsque Dominic m'a appelé et m'a dit que vous cherchiez un nouveau travail, je ne pouvais pas en croire la chance que nous avions. Je n'ai eu de cesse d'essayer de vous voler à Grayson Resources depuis les négociations avec Palace. J'espère vraiment que l'opportunité que nous vous offrons vous satisfait.


  — C'est bien le cas, dis-je, ignorant complètement ce dont il me parlait.


  — Super. On se voit donc demain matin à neuf heures?


  — Oui, monsieur.


  — Nous vous attendons avec impatience.»


  Il raccrocha, je restai là à contempler mon écran de téléphone, me demandant ce qui pouvait bien se passer. J'étais confuse et cette confusion se changea en indignation lorsque j'arrivai à mon bureau et que je découvris ma secrétaire en train d'emballer mes affaires.


  «Qu'est-ce que vous croyez que vous êtes en train de faire?


  — M. Grayson m'a ordonné de le faire. Il m'a dit que vous aviez accepté un nouveau poste et que vous ne seriez pas là aujourd'hui, expliqua la femme, confuse.


  — Il vous a dit ça?


  — Oui, madame.»


  Je la scrutai des yeux quelques instants tandis que des mots bien choisis dansaient sur le bout de ma langue. Pourtant, ce n'était pas de sa faute. C'était de celle de Dominic.


  Que fabriquait-il? Se débarrassait-il de moi parce qu'il en avait fini avec moi? Était-ce la cause de tout ce remue-ménage? Avait-il décidé qu'il avait obtenu tout ce qu'il désirait de moi? J'avais eu l'impression que... la nuit dernière, il s'était montré tellement tendre. J'avais eu l'impression que, à un moment, il était peut-être sur le point de me dire quelque chose qu'il ne pourrait jamais retirer. J'avais eu l'impression que... mais j'avais dû me tromper.


  Je traversai le couloir à grandes enjambées, passai le bureau de la secrétaire de Dominic avec précipitation et me dirigeai vers les doubles portes de son bureau.


  «Mademoiselle Finch! m'interpella-t-elle. Vous ne pouvez pas entrer. Ils sont en réunion.»


  Et, effectivement, Dominic était assis à la même table où, pour la première fois, nous avions... j'étais incapable d'y penser pour le moment. Il était là, la loyale Angela à ses côtés ainsi que les nouveaux clients qui semblèrent surpris lorsqu'ils posèrent les yeux sur moi.


  «Jade, commença Dominic, le regard compréhensif.»


  Il savait pourquoi je me trouvais là. Il savait ce qu'il avait fait.


  «Tu ne peux pas simplement décider que tu en as fini avec moi et m'envoyer vers un nouveau poste. Tu n'es pas un dieu. La plupart des gens parlent ensemble de ce genre de choses et prennent les décisions ensemble. Mais, toi, l'accusai-je en secouant la tête, tu es un vrai abruti, tu sais?


  — Tu interprètes mal ce que j'ai fait, dit-il en traversant la pièce avant même que j'aie le temps de me rendre compte qu'il s'était levé de son fauteuil.»


  Il me saisit par le bras mais je me libérai de son emprise.


  «S'il-te-plaît, ne me touche pas.


  — Jade, je t'ai pris ce poste à Quatermain parce que c'est une bonne opportunité pour ta carrière. Et...


  — Ma carrière est mon affaire!


  — Oui, ça l'est. Et j'aurais dû t'en parler d'abord. Mais je me suis dit que si nous devions vivre ensemble...


  — Tu as raison, ouais, tu aurais dû m'en parler d'abord! Je n'ai pas besoin que tu m'envoies dans une autre entreprise, simplement parce que... commençai-je avant de m'arrêter dans mon élan, ce qu'il venait de dire parvenant finalement à mon cerveau pour la première fois. Qu'est-ce que tu veux dire: vivre ensemble?»


  Il glissa la main dans mes cheveux et pencha ma tête un peu en arrière.


  «Je n'avais pas vraiment l'intention de faire ça de cette façon, dit-il avec douceur. Mais je suis tombé amoureux de toi. Je veux que tu emménages avec moi. Je veux partager ma vie avec toi et je pensais que tu ne voudrais pas forcément continuer à travailler avec moi si tel était le cas. Il ne faut pas abuser des bonnes choses.»


  Des larmes commencèrent à me brûler dans le fond de la gorge.


  «Dis-moi que tu n'es pas en train de plaisanter.


  — La perte de l'entreprise est à mon profit, assura-t-il en effleurant ma bouche de ses lèvres.»


  Ma tension s'évanouit complètement, mon corps fondit contre le sien tandis qu'il approfondissait le baiser. Une nouvelle fois, il m'avait prise au dépourvu. Néanmoins, j'étais prête à prendre cette surprise avec légèreté.


  «Il faut que tu rencontres mes parents.»


  Il gémit, quoique de l'amusement lui traversa les yeux.


  «Je ne voudrais pas y échapper.»


  Alors, je compris ce qu'il avait tu cette nuit-là, la nuit où j'avais commencé à entrevoir ce que signifiaient tous les regards insistants et les caresses interminables. Il avait cessé les aventures d'un soir parce qu'il était prêt à vivre plus. Il voulait ce que ses parents n'avaient pu obtenir.


  Il me voulait. Entièrement.


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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